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1.
— Regarde maman, on dirait une voile géante ! s’exclama Théo.
Du doigt, le petit garçon désignait avec fascination le plus célèbre immeuble de Dubai : Burj-al-Arab, le seul hôtel sept étoiles au monde. Attendrie, Tina Savalas ébaucha un sourire et ébouriffa les cheveux de son fils, âgé de cinq ans.
— Je crois que c’est l’idée, oui.
Erigé sur une île artificielle, le bâtiment avait tout d’une voile gonflée par le vent. Elle aussi était impatiente d’en découvrir l’intérieur. Sa sœur, Cassandra, lui avait assuré que l’hôtel était fabuleux. C’était elle qui lui avait recommandé de s’y arrêter sur son chemin pour Athènes.
Séjourner au Burj-al-Arab était bien entendu au-dessus de ses moyens. Comment aurait-elle pu se permettre de dépenser plusieurs milliers de dollars pour une simple chambre ? Ce genre d’hôtels étaient des havres pour les puissants de ce monde. Pour des hommes tels que le père de Théo, en fait… D’ailleurs, elle aurait juré qu’Ari y avait fait escale lorsque, des années plus tôt, il était rentré en Grèce après leur brève idylle.
D’un geste décidé, elle replaça ses cheveux derrière ses oreilles. Ce n’était pas le moment de se laisser gagner par l’amertume qui menaçait d’empoisonner sa journée. C’était entièrement sa faute si elle était tombée enceinte. Comment avait-elle pu croire qu’Ari Zavros était amoureux d’elle juste parce qu’elle l’était de lui ? Il fallait être naïve et stupide… Et puis, comment regretter la naissance de Théo ? Oui, son fils était la lumière de sa vie.
Une secousse attira son attention vers l’extérieur. Leur taxi venait de s’arrêter au poste de contrôle qui commandait l’accès à l’hôtel. Evidemment, seuls les clients étaient autorisés à le franchir. Elle jeta un regard oblique à sa mère qui, sur la requête d’un garde, sortait le document attestant de leur réservation au restaurant. Une folie à cent soixante-dix dollars par tête…
Le gardien leur fit signe d’avancer. A petite vitesse, le taxi franchit le pont qui conduisait à l’entrée.
— Regarde, maman ! Un chameau !
— C’est un faux, expliqua-t-elle, en se tournant vers la pelouse que son fils lui désignait. Une statue.
— Je peux m’asseoir dessus ?
— Plus tard peut-être, quand nous repartirons.
— Tu prendras une photo de moi dessus pour que je la montre à mes amis ?
— Je suis sûre que nous ramènerons plein de photos de ce voyage, le rassura-t-elle avec un sourire
Un portier les accueillit à leur descente du taxi et les fit pénétrer dans l’incroyable hall d’entrée. Jamais elle n’avait vu une telle opulence ! Les photos ne lui faisaient pas justice… Bouche bée, ils admirèrent les énormes colonnes d’or et les balcons intérieurs qui les surplombaient. Les plafonds, peints d’un dégradé allant du bleu nuit à l’aigue-marine, s’ornaient de spots lumineux évoquant autant d’étoiles.
Plus loin, des fontaines séparaient deux rangées d’escaliers mécaniques flanqués de gigantesques aquariums. Des bancs de poissons exotiques dansaient parmi les coraux, traçant des arabesques éclatantes derrière les épaisses parois. Théo fut aussitôt captivé par ce spectacle.
— C’est incroyable, murmura la mère de Tina. Ton père adorait l’architecture traditionnelle. Il pensait que rien ne pouvait rivaliser avec les cathédrales et les palais d’antan. Mais je dois avouer que cet endroit est à couper le souffle. J’aimerais qu’il soit là pour le voir.
A ces mots, Tina caressa la main de sa mère avec tendresse. Son père avait beau être mort depuis plus d’un an, sa mère portait toujours le noir du deuil. Il lui manquait à elle aussi, même si elle savait qu’elle l’avait déçu en décidant d’élever un enfant seule. Mais cela ne l’avait pas empêché d’être un grand-père merveilleux pour Théo…
Malheureusement, il n’avait pas vécu assez longtemps pour assister au mariage de Cassandra.
Tina laissa échapper un soupir. Oui, contrairement à elle, Cassandra avait tout réussi. Mannequin réputé, elle était tombée amoureuse d’un photographe grec — la nationalité parfaite — et s’apprêtait se marier à Santorin, l’île la plus romantique de l’archipel. Leur père aurait été si fier de la mener à l’autel ! Tandis qu’elle…
Un sentiment de culpabilité bien connu l’envahit. Elle se montrait trop dure avec elle-même, elle le savait. Malgré tout, elle avait réussi quelque chose : donner naissance au premier garçon de la famille. Et puis, sans elle pour reprendre les rênes, le restaurant familial aurait sans doute disparu avec son père.
Alors pourquoi ne parvenait-elle pas à éprouver un bonheur total ? Une fois de plus, la raison s’imposa à son esprit : son innocence avait disparu lorsque Ari Zavros était parti sans un regard en arrière. Mais il lui restait Théo ! Il était sa seule source de joie désormais. Et elle lui consacrait chaque seconde de son temps libre.
S’arrachant à ses pensées, elle adressa un sourire au groom qui les conduisait vers l’ascenseur qui menait au SkyView, le bar panoramique du vingt-septième étage. Ils traversèrent une mosaïque entourant un soleil flamboyant, puis un immense tapis en forme de poisson rouge et or. Des arrangements floraux offraient au visiteur une véritable explosion de couleurs, les portes de l’ascenseur elles-mêmes arboraient d’élégants motifs. Tout était incroyablement luxueux, pensé dans le moindre détail.
Dès leur sortie de l’ascenseur, une hôtesse les mena à leur table. Située près d’une fenêtre, elle offrait une vue imprenable sur la ville de Dubai et sur l’île artificielle de Palm Jumeirah, paradis des stars et des milliardaires.
Ce monde était tellement différent du sien… Mais elle pouvait, au moins l’espace d’une journée, en profiter. Elle adressa un sourire aimable au serveur qui leur tendit une liste interminable des thés disponibles, tandis qu’un autre déposait devant eux un bol de fraises à la crème et des flûtes de champagne. Le menu était impressionnant ! Aurait-elle assez d’appétit pour manger tout ce qu’il contenait ? Probablement pas, mais elle ferait de son mieux !
Sa mère souriait, Théo regardait la vue avec des yeux ronds comme des soucoupes.
Oui, c’était décidément une belle journée qui s’annonçait.
*  *  *
Vingt-sept étages plus bas, Ari Zavros s’ennuyait ferme. Quelle erreur il avait commis en invitant Felicity Fullbright à l’accompagner à Dubai ! Mais elle lui avait au moins permis de comprendre une chose : cette fille n’était pas faite pour lui. Cette façon de voir la vie comme une suite de cases à cocher était insupportable. La dernière en date consistait à aller prendre le thé au Burj-al-Arab.
— J’ai fait le Ritz et le Dorchester à Londres, avait-elle énuméré, le Waldorf Astoria à New York, l’Empress sur Vancouver Island. Je ne peux pas passer à côté d’une telle occasion !
De mauvaise grâce, il avait accepté de l’accompagner, renonçant à se reposer entre ses rendez-vous d’affaires. Depuis qu’ils étaient à Dubai, Felicity l’avait traîné à la piste de ski artificielle, au parc sous-marin, au souk de l’Or. Là, elle avait choisi plusieurs bijoux sans même faire mine de les payer elle-même. Bien sûr, il était loin d’être naïf, mais il avait rarement vu une femme aussi ouvertement intéressée par sa fortune.
La seule qualité de Felicity à vrai dire, et elle rachetait beaucoup de ses défauts, était qu’elle se taisait au lit et utilisait ses lèvres à des fins très agréables. Mais même cela ne lui suffisait plus… Dieu merci, son calvaire touchait à sa fin. Dès leur arrivée à Athènes, il la renverrait à Londres. Pas question qu’elle assiste au mariage de son cousin à Santorin. Son père allait sans doute lui en faire le reproche, mais il s’en moquait. Il n’épouserait jamais l’héritière des Fullbright. Plutôt mourir vieux garçon !
A cette pensée, il esquissa un sourire. Fort heureusement, il n’en était pas encore là. Il devait bien y avoir, quelque part dans le monde, une femme faite pour lui. Et par « faite pour lui », il n’entendait pas le genre d’alchimie que l’on ne trouvait que dans les romans de gare. Il s’était déjà brûlé les ailes au feu de la passion et il était hors de question de recommencer. Non, il voulait simplement une fille qu’il supporterait plus de trois jours.
Son père avait au moins raison sur un point… Il était temps pour lui de fonder une famille. Il adorait jouer avec ses neveux et voulait lui aussi des enfants. Restait le délicat problème de trouver leur mère…
Réprimant un soupir, il reporta son attention sur Felicity. Une fois de plus, elle testait sa patience en prenant des centaines de photographies de l’intérieur de l’hôtel, comme si elle était incapable de simplement regarder autour d’elle et d’apprécier ce qu’elle voyait. Encore une de ses habitudes qu’il détestait, ce besoin de mitrailler à tout-va pour se créer des souvenirs. Lui aimait vivre dans l’instant !
Après ce qui lui parut une éternité, ils furent conduits à leur table au SkyView Bar. Mais Felicity refusa de s’asseoir.
— Je n’aime pas cette table, murmura-t-elle furieusement, agrippant Ari par le bras pour le retenir.
— Qu’est-ce qu’elle a ? demanda-t-il d’un ton qu’il savait plus sec que nécessaire.
De la tête, la jeune femme désigna leurs voisins.
— Je ne veux pas être près d’un gamin. Il va probablement faire du bruit et gâcher notre après-midi.
En silence, il observa la famille attablée près d’eux. Un jeune garçon, cinq ou six ans au plus, se tenait debout devant la paroi vitrée. Une femme élégante, au visage qui rappelait Sophia Loren, était assise à côté de lui. Sans doute sa grand-mère. Une femme plus jeune lui tournait le dos, il n’en voyait que les cheveux courts et les épaules graciles.
— Il ne va rien gâcher du tout, répondit-il enfin. Et au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, toutes les autres tables sont occupées.
Felicity plissa les lèvres en une moue boudeuse.
— Mais je suis sûre que, si tu l’exiges, on nous trouvera quelque chose.
— Je ne veux pas déloger d’autres clients. Assieds-toi et détends-toi.
La mine frondeuse, Felicity rejeta ses cheveux blonds par-dessus son épaule — signe qu’elle était irritée — avant d’obéir. Aussitôt, un serveur se matérialisa pour leur verser du champagne et leur tendre les menus.
— Pourquoi est-ce que les chaises sur la plage sont toutes alignées, Yiayia ?
La voix du petit garçon résonna, claire et distincte, arrachant une grimace à Felicity. Ari reconnut un accent australien mais s’étonna d’entendre l’enfant employer le mot grec pour « grand-mère ».
— La plage appartient à l’hôtel, Théo. Les chaises sont disposées pour le confort des clients, expliqua la femme la plus âgée avec un fort accent grec.
— Ils ne font pas comme ça à Bondi Beach.
— Non. Bondi Beach est une plage publique, les gens peuvent s’installer où bon leur semble.
Le petit garçon se tourna vers sa grand-mère, sourcils froncés.
— Et ici, on n’a pas le droit, Yiayia ?
C’était un enfant ravissant, au regard vif et aux cheveux châtain clair. Il aurait presque pu se reconnaître en lui au même âge.
— Pas si tu n’es pas client de l’hôtel.
— Alors je préfère Bondi.
Ari ne put réprimer un sourire, mais Felicity se rembrunit.
— Nous allons devoir supporter ce tapage tout l’après-midi ? Je ne sais pas pourquoi les gens amènent leurs enfants dans un endroit pareil. Ils devraient rester chez eux.
— Tu n’aimes pas les enfants ? demanda-t-il d’une voix suave.
— Je les aime quand ils restent à leur place.
— Pour ma part, je ne vois aucune objection à ce qu’une famille passe du temps ensemble, où que ce soit.
Cela eut le mérite de faire taire Felicity.
L’après-midi s’annonçait très longue…
*  *  *
Tina sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque en entendant une voix grave derrière elle. Cette voix lui en rappelait une autre, une voix qui l’avait séduite autrefois, une voix qui lui avait laissé croire qu’elle était spéciale.
Pourtant il ne pouvait s’agir d’Ari.
Elle brûlait d’envie de se retourner. Mais à quoi bon laisser un fantôme lui gâcher l’après-midi ? Ari Zavros appartenait au passé. Six ans plus tôt, il lui avait clairement fait comprendre que son départ était définitif, la reléguant au rang « d’agréable souvenir ». Et puis, ce ne pouvait pas être lui. En fait, c’était même statistiquement impossible.
Son imagination lui jouait des tours, voilà tout. Il était ridicule de s’enflammer à cause d’une simple voix. L’homme, de plus, était accompagné. Elle avait entendu sa compagne, une Britannique à l’accent pincé, se plaindre de la présence de Théo.
Mieux valait ne plus penser à eux. Secouant la tête pour chasser les souvenirs qui l’envahissaient, elle reporta son attention sur les délices présentés sur un plateau à étages. Son thé, au nom évocateur de Perles de jasmin, dégageait un fumet délicieux. Quant à la tranche de bœuf Wellington servie avec une purée de betterave qu’elle venait de manger, elle était absolument exquise. Pourquoi laisser les fantômes du passé gâcher ce moment ? Elle étudia avec appétit les divers mets empilés sur le plateau : sandwichs aux œufs et au saumon, petits soufflés aux fruits de mer, choux au poulet sauce moutarde, tomates et bocconcini sur du pain à l’encre de seiche. Il était impossible de goûter à tout.
Comme à l’accoutumée, Théo fondit sur le poulet et sa mère sur le fromage, ce qui lui laissait tout le loisir de se repaître de fruits de mer. Tous trois refusèrent poliment lorsque le serveur leur proposa un second service. Ils savaient que les desserts allaient bientôt arriver… Et quels desserts ! Il y avait du cake, des scones avec ou sans raisins accompagnés d’un assortiment de confitures, de la crème fouettée, une mousse à la fraise et une autre aux fruits de la passion, du fondant au chocolat… Un véritable festin en somme !
Hors de question de laisser le souvenir d’Ari Zavros s’immiscer dans ces moments privilégiés. De toute façon, l’homme derrière elle était désormais silencieux. C’était surtout la femme qui parlait, essentiellement pour comparer le thé avec ceux qu’elle avait dégustés dans d’autres hôtels de luxe.
La voix de sa mère la tira de ses pensées.
— Je suis ravie que nous nous soyons arrêtés à Dubai. L’architecture est incroyable. Tu as vu cet immeuble en forme de vague, là-bas ? Et dire que tout ça s’est produit en l’espace de… quoi, trente ans ?
— A peu près.
— Ça montre ce qu’il est possible de faire de nos jours.
— Quand on a de l’argent, oui ! Mais je suis contente d’être venue, moi aussi. C’est un endroit étonnant.
Avec un sourire, sa mère se pencha vers elle et murmura d’un ton conspirateur :
— Le type assis juste derrière toi est d’une beauté à couper le souffle. Je parie que c’est une vedette de cinéma. Regarde et dis-moi si tu le reconnais.
Aussitôt, Tina sentit un frisson d’alarme la parcourir. Ari Zavros était un homme très séduisant lui aussi… Pourquoi ne pas jeter un œil, après tout ? Cela aurait le mérite de dissiper ses craintes une fois pour toutes.
Lentement, elle tourna la tête et eut soudain l’impression d’être percutée par un train lancé à pleine vitesse. Comment était-ce possible ? Il lui fallut toute sa volonté pour reprendre ses esprits et répondre d’une voix la plus neutre possible :
— Je ne l’ai jamais vu dans un film.
Dieu merci, il semblait qu’elles n’avaient pas attiré l’attention d’Ari…
Ari ! Il était toujours aussi frappant, son beau visage encadré d’une crinière châtain nuancée de mèches dorées. Ses longs cils, ses yeux ambre, son nez aquilin et son profil arrogant… Il était exactement le même homme que dans son souvenir, jusqu’à ces hautes pommettes qui imprimaient à ses traits une noblesse naturelle.
— Ça doit quand même être quelqu’un de connu, observa sa mère.
Tina sentit la panique l’envahir. Il ne fallait surtout pas qu’il les remarque !
— Arrête de le regarder, s’exclama-t-elle.
Mais sa mère haussa les épaules d’un air indifférent.
— Je ne fais que lui rendre la faveur. Il n’arrête pas de nous observer.
Il les observait ? Tina réprima une furieuse envie de prendre ses jambes à cou. Pourquoi Ari s’intéressait-il à eux ? Avait-il entendu leur accent ? Ce dernier lui avait-il rappelé les trois mois qu’il avait passés en Australie ?
Il n’avait pas pu la reconnaître de dos, se rassura-t-elle. Il l’avait connue avec des cheveux longs et bouclés, elle les portait à présent courts. Non, le problème, c’était qu’Ari était arrivé bien après eux. En partant, elle serait obligée de passer devant sa table. Et s’il levait les yeux, s’il croisait son regard, l’espace d’une seconde…
Un espoir fugitif la traversa. Peut-être ne la reconnaîtrait-il pas. Après tout, des années s’étaient écoulées et de nombreuses femmes lui avaient succédé dans les bras d’Ari. Au bout d’un moment, leurs visages devaient finir par s’estomper. Ou du moins, elle ne pouvait que l’espérer. L’inverse étant bien trop pénible à envisager.
Si elle était sûre d’une chose, c’était bien qu’elle ne voulait pas voir Ari Zavros revenir dans sa vie. C’était après mûre réflexion qu’elle avait choisi d’avoir son bébé sans le lui dire. Quelle différence de toute façon, puisqu’il était déjà parti ? Mais elle n’oubliait pas qu’elle avait payé le prix fort pour son silence. Pendant des mois, elle avait résisté à toutes les questions de son père, à son insistance pour savoir qui était le géniteur de son futur petit-fils. Peut-être avait-elle eu tort, mais elle n’avait jamais regretté sa décision.
Non, même lorsque Théo lui avait, il y a peu, demandé pourquoi il n’avait pas de papa comme ses amis, elle n’avait pas éprouvé la moindre culpabilité à lui expliquer que certains enfants avaient seulement une maman, et que c’était très bien ainsi. Et Ari ne pourrait qu’avoir une influence perturbatrice sur leurs vies. Elle avait travaillé assez dur pour élever son fils dans une atmosphère confortable et sereine, elle ne laisserait pas son ancien amant détruire ses efforts.
Comment éviter une confrontation ? Après tout, peut-être ne serait-ce pas si difficile ? Ari n’allait sûrement pas abandonner sa compagne pour se lancer dans une évocation du passé avec l’une de ses ex. De plus, il était toujours possible qu’il ne la reconnaisse pas.
Quoi qu’il en soit, elle devait s’arranger pour que sa mère et Théo partent avant elle. Hors de question de les voir mêlés à ce scénario apocalyptique !
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